Sécheresse et insécurité alimentaire au Niger

Le Niger est l’un des pays les plus pauvres du monde. Il se trouve près du bas du classement pour l’IDH, avec une espérance de vie de 56 ans, 40 pour cent des enfants y souffrent d’une insuffisance pondérale pour leur âge au cours d’une année moyenne, et plus d’un enfant sur cinq y meurent avant son cinquième anniversaire.

La vulnérabilité aux chocs climatiques au Niger est liée à plusieurs facteurs, en particulier l’importance de la pauvreté, des niveaux  élevés de malnutrition, une sécurité alimentaire précaire lors des années « normales », une couverture médicale limitée et des systèmes de production agricole soumis à l’incertitude des précipitations.
Au cours des années 2004 et 2005, les implications de ces vulnérabilités sous-jacentes ont été clairement mises en lumière par un choc climatique, en raison d’une saison des pluies anormalement courte et de dommages dus aux criquets.

La production agricole a immédiatement été affectée. Elle a fortement diminué, pour aboutir à un déficit de 223 000 tonnes. 
Les prix  du sorgho et du millet ont augmenté de 80 pour cent par rapport à la moyenne de 5 ans. 
En plus du prix élevé des céréales, la détérioration de l’état de santé du bétail a privé les ménages d’une source essentielle de revenus et d’assurance risque. 
La perte de pâtures et de près de 40 pour cent des récoltes de fourrage, ainsi que la hausse des prix des aliments pour animaux et les « ventes de détresse » ont conduit à une baisse des prix du bétail, privant les ménages d’une source essentielle de revenus et d’assurance risque. 
Dans la mesure où les ménages vulnérables devaient vendre leurs animaux sous-alimentés pour obtenir des revenus et acheter des céréales, la baisse des prix a affecté négativement leur sécurité alimentaire et les termes de l’échange. 
Au milieu de  l’année 2005, environ 56 zones de l’ensemble du pays devaient faire face à des risques en matière de sécurité alimentaire. 
Environ 2,5 millions de personnes — soit un cinquième de la population du pays — devaient avoir recours à une assistance alimentaire d’urgence. 
Douze zones dans des régions telles que Maradi, Tahou et Zinder ont été classées comme « extrêmement critiques », ce qui signifie que ces populations réduisaient le nombre de repas pris chaque jour, consommaient des baies et des racines sauvages, et vendaient le bétail femelle et les équipements de production. 
La crise de l’agriculture s’est accompagnée de graves coûts  humains, parmi lesquels :
• La migration vers les pays voisins et les zones moins gravement affectées.
• En 2005, Médecins Sans Frontières (MSF) a fait rapport à nouveau d’un taux de malnutrition particulièrement élevé de 19 pour  cent chez les enfants âgés de 6 à 59 mois au Maradi et au Tahoua, ce qui représente une détérioration substantielle par rapport aux niveaux moyens. MSF a également signalé la multiplication par quatre du nombre des enfants souffrant de malnutrition grave dans les centres d’alimentation thérapeutiques.
• Une équipe d’enquêteurs de USAID a signalé que les femmes se consacraient pendant des jours entiers à la cueillette de l’anza, un aliment sauvage. 

À certains égards, le faible niveau de développement du Niger fait du pays un cas extrême. 
Toutefois, les évolutions intervenues au cours de l’année 2005 montrent sans complaisance les mécanismes par lesquels l’accroissement des risques liés au climat peut perturber les stratégies de réponse et faire apparaître des vulnérabilités considérables.
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